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A Villerville, le théâtre en toute liberté

Face à la mer et aux docks du Havre, ce festival atypique a une nouvelle fois fait la part belle à la 

création.

LE MONDE | 04.09.2017 à 09h40 • Mis à jour le 04.09.2017 à 09h46 | Par Brigitte Salino (/journaliste/brigitte-salino/) (Villerville

(Calvados ), envoyée spéciale)

Le festival de Villerville, qui s’est tenu du 31 août au 3 septembre, est le seul à offrir ce luxe : voir

du bon théâtre, et sauter dans la Manche, encore douce en ce dernier week-end d’août. Les

vacanciers sont partis, le village du Calvados appartient à ses habitants (environ sept cents à

l’année), et des artistes s’égaient au Cabaret normand, le café où Jean Gabin et Jean-Paul

Belmondo s’accrochent au comptoir, dans Un singe en hiver,d’Henri Verneuil. Ils sont quarante-

cinq, acteurs, techniciens, metteurs en scène, musiciens, et ils participent à la troisième édition du

festival créé et dirigé par Alain Desnot. Un festival à part : il revendique un ancrage dans le

territoire, qui se traduit par un bel élan de bénévolat de la part des Villervillais, et il privilégie la

création, de préférence la jeune création.

Si l’on va à Villerville depuis sa première édition, en 2015, c’est parce que l’on y trouve cet esprit,

trop rare aujourd’hui, d’une programmation qui ne cherche pas à épater, mais à appâter : des

spectacles y naissent, sans l’obligation de résultat et la pression que l’on trouve dans les grands

festivals. On ne dira pas que ces spectacles sont lancés comme des bouteilles à la mer – la

métaphore serait facile, et injuste : venir à Villerville, pour des artistes, c’est aussi espérer

continuer le chemin ailleurs, comme l’ont fait Lise Maussion et Damien Mongin avec L’Ogre et

l’enfant, qui a beaucoup tourné depuis sa création, en Normandie, en 2015.

Découverte de « Poil à gratter »

On souhaite qu’il en aille de même avec certains spectacles de l’édition 2017, qui proposait huit

pièces et deux concerts, dont un hommage vibrant à Léo Ferré (Où va cet univers ?), chanté par

Annick Cisaruk accompagnée à l’accordéon par David Venitucci, qui sortiront un disque à la

rentrée,La Vie en vrac, sur des textes de Yanowski. Ce concert était donné au Garage, un ancien

garage, comme son nom l’indique, transformé ensuite en aquarium géant puis abandonné, et

devenu un lieu du festival. L’espace est grand, modulable. C’est là qu’on a découvert Poil à

gratter, écrit et joué par Adeline Piketty, oui, oui, même famille que Thomas Piketty, mais éloignée.

Jusqu’en 2005, cette grande femme brune de 45 ans, un peu sauvage, a été journaliste. Elle avait

fait le CUEJ, l’école de Strasbourg, elle aimait son métier et en vivait correctement, mais elle avait

un rêve, qui remontait à l’enfance : le théâtre.
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En 2004, Adeline Piketty a tout arrêté pour suivre des cours auprès de Jean-Paul Denizon, un

ancien comédien assistant de Peter Brook. Depuis, elle vit nettement moins bien, mais toujours

dans l’Est parisien, sa terre de coeur. C’est là, sur le trottoir de la rue de la Roquette, qu’elle a

puisé la matière de son premier texte, en croisant souvent une clocharde bien connue dans le

quartier. Il se dit qu’elle a été médecin, et qu’elle s’appelle Martine. « Je ne lui ai jamais parlé, dit

Adeline Piketty. J’ai inventé en partant de ce qu’elle dégage : c’est une guerrière, qui fait un peu

peur. Elle approche son visage tout près de celui des gens à qui elle demande de l’argent. Depuis

quelque temps, je suis inquiète, parce qu’on ne la voit plus. Peut-être est-elle partie à cause des

camions de police nombreux autour de la rue Keller, où habite Manuel Valls. »

Hervé Briaux, comédien fin

Quoi qu’il en soit, elle est là, et bien là, cette femme qui s’appelle Chantal dans Poil à gratter. Elle

dévide son quotidien et sa folie, en dix-neuf séquences, et Adeline Piketty lui donne corps et voix,

sans pathos, avec une dureté céleste. On ne l’oublie pas, comme on n’oublie pas Tertullien,

d’Hervé Briaux, le vétéran de Villerville, un comédien fin, compagnon de route de Georges

Lavaudant et de Patrick Pineau, qui le dirige dans son monologue. Cela se passe dans un salon

du château qui domine Villerville, avec une vue superbe sur les docks et les grues du Havre, et

des champs d’agriculture biologique. Les fenêtres sont masquées, Hervé Briaux se tient tout près

des spectateurs, il porte un austère costume noir, à l’aune du De spectaculis de Tertullien

(Berbère converti au christianisme vers 190) qu’il a réécrit pour le rendre théâtral.

Et c’est réussi : le fanatisme d’un croyant, pour qui le théâtre est une idolâtrie profanant Dieu,

sonne dans toute sa rhétorique, et avec elle, c’est la rhétorique glaçante de tout fanatisme que l’on

entend.

L’année dernière, dans ce même salon, Lionel Gonzalez donnait une interprétation magistrale du

Joueur, de Dostoïevski. Cette année, le comédien, un ancien de la bande de Sylvain Creuzevault,

a choisi une maison que ses propriétaires ont dû abandonner après un glissement de terrain, en

1982. C’est sans doute le plus bel endroit de Villerville : on y voit la mer, et rien d’autre, jusqu’à

l’infini. Au ressac des marées répond le ressac des souvenirs d’un homme, le narrateur de La

Douce – Dostoïevski, toujours –, que joue Lionel Gonzalez. Au départ, le comédien voulait

présenter Le Rêve d’un homme ridicule. Quinze jours avant la première, il a changé d’avis : « La

force d’un festival comme Villerville, c’est aussi de nous offrir cette liberté-là. C’est rare et c’est

précieux », écrit-il dans le programme. Cette liberté a donné raison au comédien. Avec lui, chaque

mot étincelle de vie : on l’écouterait jusqu’au bout de la nuit.

www.unfestivalavillerville.com

www.lemonde.fr/scenes/article/2017/09/04/a-villerville-le-theatre-en-toute-

liberte_5180598_1654999.html

http://www.lemonde.fr/scenes/article/2017/09/04/a-villerville-le-theatre-en-toute-liberte_5180598_1654999.html
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www.lemonde.fr/culture/article/2017/09/01/la-selection-sorties-culturelles-du-
monde_5179366_3246.html

http://www.lemonde.fr/culture/article/2017/09/01/la-selection-sorties-culturelles-du-monde_5179366_3246.html
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http://www.lemonde.fr/arts/article/2018/01/19/danse-marionnettes-
photographie-nos-idees-de-sorties-culturelles_5243813_1655012.html

http://www.lemonde.fr/arts/article/2018/01/19/danse-marionnettes-photographie-nos-idees-de-sorties-culturelles_5243813_1655012.html
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Scènes du bord de mer à Villerville
de jean-pierre léonardini

Lundi, 4 Septembre, 2017

La chronique théâtre de Jean-Pierre Léonardini.

Alain Desnot, brillant professionnel du spectacle vivant, a créé à Villerville (Calvados) un festival

qui a de l’allure (1). Le charme du village n’y est pas pour rien. L’autre soir, en bord de mer, un

orage, comme dessiné au fusain par Victor Hugo, gommait soudain l’azur qui permet de voir en

face les docks du Havre. Huit créations à l’affiche, fruits de résidences sur place, avec l’appui de

bénévoles. Hervé Briaux, maître acteur, jette sur le théâtre l’anathème de Tertullien, l’un des pères

de l’Église qui, au fil d’une implacable rhétorique, nourrira la pensée chrétienne jusqu’à Bossuet,

Pascal et même Rousseau, dont les Lumières s’interdisaient les spectacles. Voix de bronze, l’œil

jetant des éclairs avec une malice au fond, Briaux fait peur et enchante à la fois. Il n’est pas interdit

de lier l’actualité brûlante à cette parole de feu au nom de Dieu.

Adeline Piketty a écrit et joué Poil à gratter, magnifique portrait in vivo d’une clocharde volontaire

par peur et dégoût de la société. Comment rester sale pour que n’approchent pas les autres ?

Vigueur de la langue, force de la pensée, libertaire, violente, bien-fondé du jeu, audacieux, hors

toute séduction si ce n’est d’intelligence. On souhaite ardemment que Poil à gratter se propage.

Avec La nuit sera blanche, librement inspiré du Rêve d’un homme ridicule, de Dostoïevski, Lionel

Gonzalez, de long en large arpentait en tous sens la conscience mauvaise de celui qui, tout en

prétendant faire le bien, mène à sa perte la femme douce qu’il s’est offerte par ruse. Côté jeunes

pousses, il y eut Merci la nuit, mise en scène de Raphaël Defour et Féerie, spectacle conçu et

dirigé par Youssouf Abi-Ayad. Dans le premier cas, c’était une suite de performances livrées par

cinq comédiennes, dans un décousu délibéré peu lisible, vraisemblablement à partir de leur vécu

de fraîche date. Dans Féerie, aux moyens matériels plus conséquents, huit jeunes femmes

revisitaient l’univers des contes, mais à la fin « la guerre gronde ». Les deux fois, il s’agit du

bonheur menacé de l’enfance qu’on ne veut pas quitter, d’un bon taux de narcissisme et de l’envie

d’être princesse. Écritures de plateau, comme on dit, où certes l’on ose, mais au fond pour quoi

dire ? Dialogue impossible, chacune pour soi autoentrepreneuse. Par bonheur, tragédienne

lyrique, Annick Cisaruk, avec David Venitucci, homme-orchestre à l’accordéon, a suavement

distillé en concert tous les morceaux du cœur de Léo Ferré. On n’a pas tout vu. On le déplore,

mais on a fait un beau voyage.

www.humanite.fr/scenes-du-bord-de-mer-villerville-641410

https://www.humanite.fr/scenes-du-bord-de-mer-villerville-641410
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Festival de Villerville :

Le patrimoine culturel typique de Villerville repose sur une tradition bien ancrée dans les mémoires,
d’abord grâce à la présence de nombre de peintres impressionnistes venus créer leur ouvres alentour,

dans une sorte d’ effervescence culturelle inouïe dont a pu témoigner, entre autres, le Théâtre
Baleine. L’histoire de la baleine échouée à Villerville, métamorphosée en théâtre, dégage son lot de

rêves. Résonne aussi dans les têtes averties, la célèbre messe des pêcheurs que les femmes de
marins entonnaient en attendant leurs hommes partis en mer.

Alain Desnot, avec une ample vision artistique, a préparé pour cette quatrième édition du festival, un

programme de théâtre d’art, à la fois savant et populaire. Proximité avec le public et prix modeste de
l’entrée. Les techniciens œuvrent par ailleurs avec la même qualité et le même engagement que

dans les institutions théâtrales nationales.
Alain Desnot s’attache particulièrement au processus de création des artistes : résidence, laboratoire

de travail, répétitions avec, au bout de la route, une confrontation avec le public. Se côtoient ici de
jeunes comédiens et metteurs en scène, et d’autres, plus expérimentés. Ainsi, la jeune Adeline

Piketty, auteure et interprète de Poil à gratter, mis en scène par Laurence Campet, côtoie Hervé Briaux
et Patrick Pineau dans Tertullien.

On découvre des lieux insolites, comme, entre autres, le Garage avec une charpente nue et des
possibilités d’installations ou le Chalet, maison de bois qui donne sur la baie marine de la Côte fleurie :

l’ouest littoral du pays d’Auge, avec une vaste étendue de verdure et un horizon marin infini, où
passent de lointains paquebots. Les artistes en résidence au Garage, y répètent et y vivent pendant

quelques jours ; d’autres sont chez l’habitant: un ancrage dans la ville fondamental! Le festival
s’adresse en effet avant tout, aux habitants comme aux estivants. Avec des lieux de représentation

atypiques où des artistes, qui ne se connaissaient pas, apprennent à travailler et à vivre ensemble. Un
atout majeur pour ce festival.

La jeune équipe de Youssouf Abi-Ayad crée Féérie, soit l’invention d’un lieu poétique à
sauvegarder dans sa belle intégrité, tandis qu’autour gronde la guerre. Un lieu au parfum de contes et

merveilles, d’invention et d’amour, de réflexion politique et d’utopie. Les actrices, en robe longue de
fête, et aux somptueux atours, investissent l’endroit et David Hess œuvre à la musique.

Un capharnaüm s’offre au regard du public: l’une, vêtue d’une panoplie enfantine d’astronaute,

entame un dialogue improbable avec les étoiles, à travers essais, échecs successifs et pétarades ; une
autre, à l’extérieur, en robe blanche immaculée de princesse et avec des ailes d’ange, noue une

relation privilégiée avec la Nature, herbes, arbres, vent et ciel. Une autre encore raconte Blanche-
Neige avec une méchante Reine face à l’aimable jeune fille, et l’histoire de Narcisse amoureux qui se

penche vertigineusement sur lui-même, et d’Echo, condamné à répéter les dernières paroles de son
interlocuteur. Au milieu d’accessoires hétéroclites, tapis de verdure, cadres vides de tableau, miroirs

baroques ou romantiques, installations de laboratoire de recherche, traînée de poussières dorées
festives.
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Les hommes sont faillibles, et leurs défauts s’égrènent : jalousie, égocentrisme…Féerie résonne

comme un songe, un rêve et un idéal que l’on garde en soi. Mais le lien, fil d’Ariane : tissage, corde
fluo, impose sa loi, et ce à quoi l’être doit se consacrer dans l’urgence pour préserver sa part

d’humanité : une femme coud une robe avec un long fil reliant des fragments de toile. Soit la
métaphore de la conduite à tenir entre les hommes qui se rencontrent: lier, relier, approcher, écouter,

laisser advenir et s’arrêter aussi, pour nouer des fils.
Une Poétique nommée relation, un spectacle conçu et mis en scène par Roberto Jean, d’après la

pensée d’Edouard Glissant, évoque la colonisation des pays d’outre-mer : Martinique, Guadeloupe,

Guyane, et désigne ce qui ne semble pas avoir de centre, si ce n’est celui de la métropole, impliquant
du coup les caractéristiques soi-disant afférentes à cet outre-mer : déresponsabilisation,

infantilisation…
Et pourquoi cette idée contemporaine d’intégration, qui sous-entend le respect à une norme, alors que

l’accueil, dans un paysage que se partagent les hommes, serait plus adéquat ? Le spectacle, un peu
trop abstrait encore, se perd dans la confrontation scénique avec les objets, continents noirs et blancs

perdus dans la mer, aux formes géométriques que les interprètes infatigables escaladent et retiennent
en vain. Ici, l’espace existentiel est avant tout semé d’obstacles et d’embûches que les hommes

meurtris, doivent relever… Toujours. La mise en scène exigerait plus de légèreté et moins de
dramatisation, de gravité, aux deux sens du terme.

Où va cet univers ?, un magnifique concer-hommage à Léo Ferré, propose ses textes et chansons
atemporels, comme C’est extra, Avec le temps, ou plus faubouriennes, Jolie Môme, ou années

soixante-dix : Ton style, Je te donne, et des poésies comme Marizibill de Guillaume Apollinaire, Tu
n’en reviendras pas et Est-ce ainsi que les hommes vivent de Louis Aragon. Accompagnée par la

musique jazzy à l’accordéon de David Venitucci, Annick Cisaruk, chanteuse et comédienne à l’écoute
du verbe, offre une interprétation à la fois fervente et puissante, empreinte de sensualité et d’émotion,

a la lisière entre une époque passée et une autre, très présente : la captation même du sentiment de
l’universel.

Un solo, La Nuit sera blanche, spectacle librement inspiré de La Douce, une nouvelle extraite des
Carnets de Fiedor Dostoïevski, prend magnifiquement corps grâce à la conviction et à la détermination

de Lionel Gonzalez. Ici, l’an passé, il avait conçu Demain tout sera fini, autour du Joueur de Fiedor

Dostoïevski. Aujourd’hui, l’interprète inspiré reste attentif à l’œuvre du grand écrivain, mais aussi à la
méthode Stanislavski fondée sur l’analyse de situation, éprouvée à l’occasion de nombreux

apprentissages en Pologne avec Anatoli Vassiliev, notamment autour de Luigi Pirandello.
Un homme pleure, assis à son piano ; le corps de son épouse suicidée- que nous ne verrons pas-

repose, dit-il, dans une pièce attenante. Eploré, il remonte le fil de son histoire, racontant comment il a
rencontré cette femme si douce, une orpheline maltraitée par deux tantes qui la vendirent pratiquement

à un homme rustre. Il n’a d’autre métier que celui de prêteur sur gages et la jeune fille vient
régulièrement lui remettre quelques objets en dépôt contre un peu d’argent.

Sensible à cette présence féminine délicate, il tombe peu à peu amoureux et propose à l’orpheline de
l’épouser, pour la sauver d’un avenir plus funeste. Elle accepte, mais entre eux, un rapport de pouvoir

et d’argent, de «pauvre» à «riche» mine leur relation sentimentale. La jeune femme se sent assujettie
et tente de se libérer, et lui, essaye de l’en empêcher … Elle portera alors atteinte à sa vie.

Lionel Gonzalez revient avec talent sur les tenants et les aboutissants de cette liaison douloureuse,
méditant les comportements de son personnage, tel geste, tel ton de voix, ceux de de l’aimée comme

de la sienne, analysant et retournant comme un gant, des points de vue qu’il invite à partager et à
comprendre. L’acteur fait les cent pas dans un rapport bi-frontal avec le public, tournant et retournant

sur lui au fil de sa pensée, dans un piétinement d’allers et retours. Il inquiète le spectateur et se trouble
lui-même, s’échappant dans des autojustifications qui devraient le déculpabiliser, avant de l’accabler

encore. L’écriture dostoïevskienne a trouvé son passeur en ce comédien qui n’en finit pas de tisser au

plus près, la parole d’un illuminé de génie.
Un festival exigeant et généreux, aux propositions artistiques passionnantes.

Véronique Hotte
Spectacles vus au festival de Villerville (Calvados) du 31 août au 3 septembre

www.unfestivalavillerville.com

theatredublog.unblog.fr/2017/09/03/festival-de-villerville/

http://www.unfestivalavillerville.com/
http://theatredublog.unblog.fr/2017/09/03/festival-de-villerville/
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Petit festival ne deviendra pas grand. La manifestation de Villerville, modeste cité prenant sa part 

de plage, de rochers et de campagne entre Trouville et Honfleur, n’a pas l’ambition de devenir 

imposante. Elle offre une dizaine de spectacles et une paire de concerts donnés sur quatre jours, 

avant que la rentrée théâtrale ne commence vraiment. Son créateur, Alain Desnot – qu’on a connu 

sur des terrains plus colossaux (le festival d’Avignon, l’Odéon-Théâtre de l’Europe) – donne là leur 

chance à de jeunes spectacles, faits le plus souvent par de jeunes artistes. Lancé en 2014, le 

rendez-vous rassemble déjà un grand nombre de fidèles. Pour y venir, il faut aimer le théâtre, 

adorer la province et la mer, savoir marcher au milieu des champs, accepter de voir au moins trois 

pièces par jour et prendre plaisir à discuter avec ses voisins quand l’on passe du château au 

casino ou quand les moments sans théâtre vous immobilisent derrière un verre à l’un des cafés du 

village. L’endroit a fait une part de sa réputation sur l’éloge de l’ivresse : c’est là et à la bourgade 

voisine de Tigreville qu’a été tourné le film Un singe en hiver, hommage à un alcoolisme qu’en 

réalité, on n’a guère le temps de pratiquer à ce niveau, tant les spectacles et l’air normand 

occupent la tête et les poumons. 

Parmi ce que nous avons pu voir en ouverture, deux réalisations sentaient la jeunesse sortant de 

fac et inversant pour rire un enseignement tourné sur la mythologie antique et la philosophie 

sophiste (Sumpósion, banquet conçu par Nicolas Zlatoff ; Protagoras d’Yves Bauget) : c’était 

plaisant, enlevé, intelligent, mais peu libéré de la scolastique des écoles. Merci la nuit par une 

équipe d’actrices dirigées par Rapahël Defour – Rose Falaise, Pauline Lorandeau, Claire Lespine, 

Bérangère Sigoure, Cécilia Steiner et Lisa Torres – tourne au grill les thèmes du fantasme, de la 

sexualité, de la vision de la jeune fille par les jeunes hommes (et vice-versa) en empruntant à 

Michelet, à Bolaño et à des chansons d’aujourd’hui. C’est encore très tremblé dans la conception 

mais il y a des moments collectifs fascinants. Poil à gratter, écrit et joué par Adeline Piketty, entend 

ne pas prendre les gens dans le sens du poil, comme le titre l’indique. Une clocharde s’exprime et 

détaille tout ce que l’on ne veut pas voir : sa vie difficile dans les rues de Paris, les Tziganes qui 

sont nos têtes de turcs... « On m’a appris à ranger. Je veux déranger. Vive le chaos ! », dit (à peu 

près) l’auteur-comédienne qui a une sacrée puissance et une belle flamme. Elle pourra sans doute 

se demander, au cas où elle remodèlerait son texte, si elle doit continuer à être à la fois dedans et 

dehors. Il n’est pas certain qu’alterner la composition d’un personnage et le récit d’un témoin qui 

l’observe n’affaiblisse pas quelque peu la tension de cette belle soirée.
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Parfait et percutant est, enfin, Tertullien, conçu et joué par Hervé Briaux et mis en scène par 

Patrick Pineau. Briaux et Pineau ne sont pas des jeunes gens, ils ont porté les plus grands textes. 

Ils se renouvellent là avec une idée qu’on n’avait pas eue avant eux et qui vient de Briaux, si l’on a 

bien compris. Voilà, renaissant sur scène, un texte du IIe siècle après Jésus-Christ, écrit par le 

théologien Tertullien et flagellant au nom du Christ les comédiens et tout ce qui relève du 

spectacle impie : le théâtre, le cirque d’alors, les jeux olympiques. Dans le théâtre, rien pour 

Tertullien ne peut être sauvé : tout respire le vice et pervertit le public. Briaux a resserré lui-même 

les propos de l’auteur latin. Pineau a noué sa mise en scène comme une séance de tribunal sans 

répit ni échappatoire. En costume noir d’aujourd’hui, Briaux incarne un procureur implacable, 

faisant de chaque mot une lame tranchante. C’est follement drôle et terrifiant. On pense 

évidemment aux ennemis du théâtre et du divertissement qui sévissent aujourd’hui, lançant 

bombes et anathèmes. On souhaite beaucoup d’avenir à ce moment d’une extraordinaire acuité 

dans sa pensée et sa facture. Le festival de Villerville fait là découvrir un spectacle important et a 

sans doute, pour les jours à venir, d’autres merveilles dans son sac.

Un festival à Villerville, jusqu’au 3 septembre, tél. : 02 31 87 77 76. 

www.unfestivalavillerville.com

Photo Victor Tonelli : Hervé Briaux jouant Tertullien au château de Villerville.

www.webtheatre.fr/Un-festival-a-Villerville-5812

http://www.unfestivalavillerville.com/
http://www.webtheatre.fr/Un-festival-a-Villerville-5812
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Le patrimoine culturel typique de Villerville repose sur une tradition bien ancrée dans les mémoires, grâce
d’abord à la présence de bon nombre de peintres impressionnistes qui sont venus créer alentour, à la Belle
Époque, dégageant une effervescence culturelle inouïe dont a pu témoigner, entre autres, le Théâtre
Baleine.
L’histoire de la baleine échouée à Villerville, métamorphosée en théâtre, dégage son lot de rêves. Résonne
aussi dans les têtes averties la célèbre messe des pêcheurs que les femmes de marins entonnaient en
attendant leurs hommes partis en mer.
Alain Desnot, inspiré par le bien-fondé exigeant et radieux d’une ample vision artistique, concocte pour la
quatrième édition du Festival de Villerville un programme de théâtre d’art – savant et populaire. La
proximité avec le public est immédiate, ne serait-ce qu’avec le prix modeste de l’entrée. Les techniciens du
Festival de Villerville œuvrent par ailleurs avec la même qualité et le même engagement que requièrent les
institutions théâtrales nationales, le reste de la saison. Tel est l’esprit du lieu.
Le processus de création est ce à quoi s’attache particulièrement le maître de cérémonies à l’intention des
artistes – résidence, laboratoire de travail, fabrication, répétition et création – et au bout de la route, la
confrontation avec le public.
Se côtoient de jeunes comédiens et metteurs en scène à d’autres, plus avertis.
Ainsi, la jeune Adeline Piketty, auteure et interprète dans Poil à gratter, mis en scène par Laurence Campet
côtoie Hervé Briaux et Patrick Pineau pour Tertullien.
Les rencontres artistiques se font attachantes à travers la découverte de lieux insolites, comme, entre
autres, le Garage – sa charpente nue et toutes les possibilités d’installations que le lieu traditionnel
artisanal indique – ouverture, réparation, fabrication et construction – ; ou le Chalet, maison de bois qui
donne sur la baie marine de la Côte fleurie – l’ouest littoral du Pays d’Auge -, une vaste étendue de verdure
et un horizon marin infini, quelque découpe de falaise et paquebots lointains.
Les artistes sont en résidence au Garage, ce qui signifie qu’ils y vivent pendant quelques jours et qu’ils y
répètent ; certains sont chez l’habitant. L’ancrage dans la ville est fondamental : le festival s’adresse aux
estivants certes, mais avant tout aux habitants et à leurs voisins. Les lieux de représentation sont atypiques
et les artistes, qui ne se connaissent pas, apprennent naturellement à travailler et à vivre ensemble.
Tel est l’atout majeur du festival, pratique et pragmatisme, pour le spectacle vivant.
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La jeune équipe de Youssouf Abi-Ayad crée Féérie, soit l’invention d’un « endroit » à sauvegarder dans sa
belle intégrité tandis que gronde la guerre alentour. Un lieu poétique en flagrant délit de contes et
merveilles, d’invention et d’amour, de réflexion politique et d’utopie. Des interprètes féminines – robes
longues de fête et atours majestueux – investissent « l’endroit » tandis que David Hess œuvre à la musique.
Un capharnaüm s’offre au regard saisi du public qui ne sait plus où donner de la tête : l’une, vêtue d’une
panoplie enfantine d’astronaute, entame un dialogue improbable avec les étoiles, à travers essais, échecs
successifs et pétarades ; une autre, à l’extérieur, qui porte une robe blanche immaculée de princesse et des
ailes d’ange, noue une relation privilégiée avec la nature, herbes, arbres, vent et ciel ; une autre encore
raconte Blanche-Neige que jouent deux figures – la méchante Reine face à l’aimable jeune fille -, et
l’histoire de Narcisse amoureux qui se penche vertigineusement sur lui-même et d’Echo, condamné à
répéter les dernières paroles de son interlocuteur, au milieu d’accessoires hétéroclites, tapis synthétiques
de verdure, cadres vides de tableau, miroirs baroques ou romantiques, installations de bric et de broc de
laboratoire de recherche, trainée festive de poussières dorées.
Les hommes sont faillibles, et les défauts s’égrènent – jalousie, égocentrisme…
Or, Féerie résonne comme un songe, un rêve et un idéal que l’être garde en soi.
Mais le concept de lien – fil d’Ariane, tissage, corde fluo – impose sa loi, ce à quoi l’être doit se consacrer
dans l’urgence pour préserver sa part d’humanité : une femme coud une robe avec un fil long, reliant les
fragments de toile entre eux. Soit la métaphore de la conduite à tenir entre les hommes qui se croisent et
se rencontrent : lier, relier, approcher, écouter, laisser advenir et s’arrêter aussi pour nouer les fils.
Une Poétique nommée relation est un spectacle conçu et mis en scène par Roberto Jean d’après la pensée
d’Edouard Glissant qui évoque la colonisation passée des pays d’Outre-Mer – Martinique, Guadeloupe,
Guyane …- une désignation qui ne semble pas avoir de centre, si ce n’est celui de la métropole, impliquant
du coup les caractéristiques afférentes à cet Outre-Mer : déresponsabilisation, infantilisation.
De même, pourquoi cette idée contemporaine d’« intégration » qui sous-entend l’obligation de respect à
une norme en « désintégrant », alors que l’accueil, dans un paysage que se partagent les hommes, serait un
concept bien plus adéquat ?
Le spectacle est un peu trop abstrait encore et se perd dans la confrontation scénique avec les objets –
continents noirs et blancs perdus dans la mer – aux formes géométriques que les interprètes infatigables
escaladent et retiennent en vain.
L’espace existentiel est avant tout semé d’obstacles et d’embûches qu’il faut aux hommes meurtris
relever toujours. La mise en scène exigerait plus d’allant volatil, de légèreté et moins de dramatisation, de
« gravité », dans les deux sens du terme.
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Le magnifique concert en forme d’hommage à Léo Ferré – Où va cet univers ? – propose les textes de Ferré, 
ses chansons atemporelles comme C’est extra, Avec le temps ou plus faubouriennes, Jolie Môme ou 
davantage seventies, Ton style, Je te donne, et des poésies plus académiques, Marizibill de Guillaume 
Apollinaire, Tu n’en reviendras pas et Est-ce ainsi que les hommes vivent de Louis Aragon.
A côté de l’accordéon jazzy de David Venitucci, Annick Cisaruk, chanteuse et comédienne à l’écoute 
particulière du verbe théâtral – poésie et politique -, offre une interprétation à la fois fervente et puissante, 
empreinte de sensualité et d’émotion, a la juste lisière de la sensibilité entre une époque passée et une 
autre, immédiatement présente – la loi même de captation du sentiment de l’universel.

Quant à La nuit sera blanche, spectacle librement inspiré de la nouvelle La Douce extraite des Carnets de 
Dostoïevski, ce one man show de Lionel Gonzalez existe magnifiquement grâce à la conviction et à la 
détermination créatives du comédien.
Au Festival de Villerville 2016, l’acteur avait conçu Demain tout sera fini autour du Joueur de Dostoïevski. 
Aujourd’hui, l’interprète plutôt inspiré reste attentif non seulement à l’œuvre du grand Russe, mais aussi à 
la méthode Stanislavski fondée, en simplifiant, sur l’analyse de situation, éprouvée à l’occasion de 
nombreux apprentissages avec Anatoli Vassiliev, notamment autour de Pirandello en Pologne.
Un homme pleure, assis à son piano car le corps de son épouse suicidée, nous apprend-il, que nous ne 
verrons pas, gît dans une pièce attenante. Eploré, il remonte le fil de son histoire, racontant comment il a 
rencontré cette femme si douce, orpheline maltraitée par deux tantes qui la vendent pratiquement à un 
homme rustre.
Notre discoureur n’a d’autre métier que celui de prêteur sur gages et la jeune fille vient régulièrement 
échanger quelques objets au dépôt contre une petite somme.
Sensible à cette présence féminine délicate, l’homme tombe peu à peu amoureux et propose à l’orpheline 
de l’épouser pour la sauver d’un avenir plus funeste.
Elle accepte, mais commence entre les deux un rapport de pouvoir et d’argent – de « pauvre » à « riche » 
qui mine la relation sentimentale initiale. Celle qui se sent assujettie tente de se libérer et de s’affranchir, 
un mouvement que l’époux empêche et arrête définitivement jusqu’à ce que la jeune femme porte 
atteinte à sa propre vie.
Le talent de Lionel Gonzalez tient à ce qu’il revient sur les tenants et les aboutissants de cette liaison 
douloureuse, méditant le choix des comportements – tel geste, tel ton de voix -, de la part de l’aimée 
comme de la sienne, analysant et retournant comme un gant ses points de vue qu’il invite le spectateur à 
partager et à comprendre.
L’acteur fait les cent pas sur le plateau dans un rapport bi-frontal avec le public, tournant et retournant sur 
lui au fil de sa pensée – piétinements d’allers et retours.
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Il inquiète le spectateur et se trouble lui-même, s’échappant dans des autojustifications qui devraient le 
déculpabiliser avant de l’accabler encore.
La vie n’est pas simple, et l’écriture dostoïevskienne a trouvé son passeur en ce comédien qui n’en finit pas 
de tisser au plus près la parole d’un illuminé de génie.
Un festival exigeant et généreux aux propositions artistiques passionnantes.

Véronique Hotte

Festival de Villerville (Calvados) à mi-chemin entre Deauville et Honfleur – du 31 août au 3 septembre 
2017, www.unfestivalavillerville.com

hottellotheatre.wordpress.com/2017/09/03/festival-de-villerville-du-31-aout-au-3-septembre-2017

http://www.unfestivalavillerville.com/
https://hottellotheatre.wordpress.com/2017/09/03/festival-de-villerville-du-31-aout-au-3-septembre-2017/
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Compte-rendu du précédent festival
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Bilan très positif pour Un festival à Villerville

www.ouest-france.fr/normandie/villerville-14113/bilan-tres-positif-pour-un-festival-villerville-

5229554

http://www.ouest-france.fr/normandie/villerville-14113/bilan-tres-positif-pour-un-festival-villerville-5229554
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Interview d’Alain Desnot

Dimanche 27 août 2017

Emission Isabelle Bialek

Interview d’Alain Desnot

et
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Sumposion ouvre les quatre jours de festival

Ce jeudi, Un Festival à Villerville démarre. Au menu : quatre jours de fête, quatre jours de 

spectacle, huit pièces et deux concerts, 28 représentations, huit lieux, et un village tout 

entier mobilisé derrière l’équipe de Michel Marescot, le maire, et Sylvaine de Keyzer, 

adjointe au maire en charge de la culture. 55 résidents, artistes, metteurs en scène et 

techniciens sont accueillis et hébergés sur place ou chez l’habitant.

Le bureau d’information touristique et l’équipe technique de Jérome Levillain sont 

également mobilisés.

L’ouverture se fera avec Sumposion, un repas spectacle sur la pensée, conçu par Nicolas 

Zlatoff, sur le thème du Banquet de Platon. Son parcours étonne et l’a conduit de 

centralien à la manufacture de Lausanne (Suisse) pour s’adonner à sa passion, le théâtre. 

« Nous avons reproduit pour ce spectacle l’esprit des banquets de la Grèce antique,

explique-t-il. Les spectateurs seront autour de la table pour un repas, puis viendra 

l’heure des boissons et de la philosophie. »

Jeudi 31 août, à 12 h 30. Réservations au bureau d’information touristique. Tarifs : 10 € par 

spectacle, € le pass. Tél. 02 31 87 77 76. Site : unfestivalavillerville

www.ouest-france.fr/normandie/villerville-14113/sumposion-ouvre-les-quatre-jours-de-

festival-5214699

http://www.ouest-france.fr/normandie/villerville-14113/sumposion-ouvre-les-quatre-jours-de-festival-5214699
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La féerie en contes et musique à Villerville 

Une équipe formée par le Jeune théâtre national, sous la direction de

Youssouf Abi-Ayad, propose le spectacle Féérie ce vendredi, à 19 h, au

Garage, dans le cadre de cette 4e édition d’Un festival à Villerville.

Un groupe de comédiennes accompagné d’un musicien, est réuni sur scène,

dans un décor étonnant, pour rêver et refaire le monde.

Au programme également, à 11 h, Les autres, spectacle musical avec

Emmanuel Demonsant et Timour Tokarev, à l’Hôtel Bellevue. À 15 h, Poil à

Gratter, de Laurence Campet avec Adeline Piketty. À 17 h, Merci la Nuit, au

Casino, mis en scène par Raphaël Defour, présente une performance de cinq

comédiennes qui retracent leurs souvenirs de la fin des années 2000.

À 20 h 30, La Nuit sera Blanche, avec Lionel Gonzalez, sera au menu de la

soirée du festival. Il s’agit d’une inspiration sur le Rêve d’un Homme de

Dostoïevski, sera proposée au Chalet. Et en parallèle, c’est le spectacle

Tertullien, une création de Patrick Pineau, qui sera proposé. Enfin, la journée

se concluera à 22 h, par Où va cet univers ?

Jusqu’au dimanche 3 septembre, tarifs : chaque spectacle à 10 €, le pass à

60 €. Contact : www.festivalavillerville.com.

www.ouest-france.fr/normandie/villerville-14113/la-feerie-en-contes-et-musique-villerville-5216642

http://www.ouest-france.fr/normandie/villerville-14113/la-feerie-en-contes-et-musique-villerville-5216642
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Roberto Jean, l’homme aux multiples facettes 
Modifié le 03/09/2017 à 00:03 | Publié le 26/08/2017 à 03:25 

Il n’a que 25 ans, et sort tout juste diplômé du Théatre National de Strasbourg. Avec de nombreux 

projets en tête, ce comédien, metteur en scène, danseur, lance une création pour le Festival à 

Villerville.

Portrait

Roberto Jean est né en Haiti, il y a 25 ans. Il a tout d’abord étudié en Guyane française, puis il a 

suivi des études de Lettres modernes, parallèlement à ses cours au Conservatoire de Bobigny. Il 

entre ensuite au Théâtre national de Strasbourg (TNS), une formation exceptionnelle qui lui 

permet de côtoyer tous les métiers du théâtre, dont il est sorti capé, en juillet dernier. « J’aime les 

textes, les mots, et Edouard Glissant est un des poètes qui m’a le plus marqué, confesse-t-il.

Ses écrits sont un défilé poétique. Ils transmettent des messages forts. »

«Travailler, travailler, travailler encore » 

C’est un peu la raison qui a amené Roberto Jean a s’inspiré de ce poète, écrivain et philosophe, 

prix Renaudot en 1958, représentant de la période post-colonialiste. « « Aucune civilisation 

n’atteint la plénitude sans relation aux autres », explique Edouard Glissant : c’est ce 

message que je veux faire passer dans Une poétique nommée relation, la pièce que je 

présenterai durant le festival. »

Une installation tiendra un rôle extrêmement important, aux côtés des comédiens Coraline Claude 

et Stéphane Monpetit : il s’agit des Rubans, issus de la recherche de Marc Proulx, artiste et 

professeur au TNS. Un décor qui va épouser l’histoire et l’accompagner. Océane Juvin et Jori

Desq assureront la partie technique. 

Roberto Jean se sent bien à Villerville. « Nous avons été accueillis chaleureusement par Alain 

Desnot, le maire et son équipe, et c’est un luxe pour moi qui sort de l’école que d’avoir tout 

ce qu’il faut pour travailler dans les meilleures conditions possibles. L’équipe répète la nuit, 

comédiens et techniciens ; nous sommes tous concentrés sur le travail, sans être 

perturbés par les téléphones ou autres. » C’est un vrai bourreau de travail, toujours en 

mouvement, en réflexion. Il applique sa devise aux autres et à lui-même « Travailler, travailler, 

travailler encore ! »

Après le Festival, l’agenda de Roberto est déjà saturé jusqu’à fin 2018, aussi bien comme 

comédien que par ses projet de mise en scène. 

Jeudi 31 août, à 17 h, samedi 2 et dimanche 3 septembre, à 15 h, Une poétique nommée 

relation, dans le cadre d’Un festival à Villerville, au Garage. Tarif : 10 €, 7 € pour les 

étudiants et demandeurs d’emploi. Billets en vente sur unfestivalavillerville.com

www.ouest-france.fr/normandie/villerville-14113/roberto-jean-l-homme-aux-multiples-facettes-

5206532

http://www.ouest-france.fr/normandie/villerville-14113/roberto-jean-l-homme-aux-multiples-facettes-5206532
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www.ouest-france.fr/normandie/villerville-14113/villerville-anne-berthoud-une-
passionnee-mecene-du-festival-5210200

http://www.ouest-france.fr/normandie/villerville-14113/villerville-anne-berthoud-une-passionnee-mecene-du-festival-5210200
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